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Monique Bégin, ministre de la Santé et des Affaires sociales dans le 
gouvernement Trudeau. naserphoto pci

La famille/ un poste de 
second ordre au fédéral

— l'ex-ministre Monique Bégin

■
 OTTAWA (PC) — Mme Monique Bégin, qui fut à la tête du 

plus important ministère du gouvernement fédéral pen­
dant six ans, affirme aujourd’hui que son influence politique 
était minimisée par le fait qu’elle s’occupait de la famille et de 

la vie privée des gens plutôt que de représenter le monde “plus 
sérieux” des affaires militaires et de la grande entreprise. 

Mme Bégin, qui a été ministre c.’est beaucoup plus subtil et in
libérale de la Santé et des Affai 
res sociales de 1977 à 1979 puis 
de 1980 à 1984, explique que du­
rant tout ce temps, elle avait le 
vague sentiment de ne pas faire 
partie des décideurs du gouver­
nement. Mais ce n’est que de­
puis peu qu’elle a enfin compris 
pourquoi.

“C’était à cause de ce que je 
représentais: la famille, le 

: foyer et, par conséquent, la san- 
’ té et le bien-être des gens, dit- 
: elle. Mais ce n’est guère à la 

mode et ça n’intéressait pas les 
hommes du cabinet.”

Au cours d’une longue entre­
vue qu’elle a récemment accor­
dée, Mme Bégin s’est livrée à 
une évaluation proprement fé­
minine de ses années passées au 
sein du gouvernement de l’an­
cien premier ministre Pierre El­
liott Trudeau.

“Ce qui compte, c’est le côté 
militaire —guerre et paix—, l’é­
conomie et la technologie, le 
transport, l’agriculture, etc. Ca, 
c’est ce qui est important. Si­
non, vous n’avez donc pas beau­
coup de pouvoir politique, vous 
n’avez pas d’influence.

Mme Bégin, âgée de 52 ans, a 
quitté la politique en 1984 pour 
diriger un programme conjoint 
d’études sur les femmes aux 
universités d’Ottawa et de Car- 
leton. Elle a aussi récemment 
publié un livre sur le système 
de santé canadien.

En tant que ministre de la 
santé, Mme Bégin n’avait pas. 
hésité à pénaliser les provinces 
qui permettaient à leurs méde­
cins de demander des honorai­
res plus élevés que ce qui était 
prévu par le régime canadien 
d’assurance-maladie. Elle a ain­
si fart adopter une loi permet­
tant au gouvernement fédéral 
de retenir un dollar des fonds 
destinés aux provinces pour 
chaque dollar facturé en trop 
par les médecirfs.

Plus subtil
“Les gens me demandent si 

j’ai subi de la discrimination, 
poursuit-elle. Je réponds non:

sidieux que cela
Sur la colline parlementaire, 

Mme Bégin avait la réputation 
d’être une femme batailleuse, 
têtue et qui n’a pas la langue 
dans sa poche. Elle a toutefois 
refusé, en 1977, le ministère du 
Statut de la femme que lui pro­
posait M. Trudeau.

Elle avait alors estimé qu’elle 
serait plus utile aux femmes 
dans un autre ministère Après 
avoir été ministre du Revenu en 
1976, Mme Bégin fut nommée 
un an plus tard à la Santé, à la 
tête d’un budget de $30 mil­
liards.

“Ce que je constate claire­
ment aujourd’hui, c’est que ça 
touchait la vie privée des gens 
et ça ennuyait les gars à mourir. 
Ni les hauts fonctionnaires, ni 
les ministres ne voulaient par 
exemple entendre parler de gar­
deries.”

Elle rejette l’idée d’une es­
pèce de conspiration masculine 
contre les femmes, mais elle es­
time avoir senti une différence 
dans la façon dont ses collègues 
percevaient les sujets dont elle 
s’occupait.

Ainsi, elle s’est battue en 
vain pendant cinq ans au cabi­
net pour obtenir l’augmenta­
tion du supplément de revenu 
garanti, versé aux personnes 
âgées les plus pauvres, parmi 
lesquelles on compte une majo­
rité de femmes seules.

L’ancienne ministre observe 
maintenant que les femmes 
âgées sont “le genre de femmes 
qui ne sont pas vues comme im­
portantes en politique. Les cou­
ples sont importants, pas les 
femmes seules...”

Mme Bégin croit enfin que les 
femmes doivent adopter une at­
titude féministe pour faire la 
différence en politique. Et elles 
ne changeront pas la balance du 
pouvoir tant qu’elles ne seront 
pas assez nombreuses pour 
constituer une “masse criti­
que”. Le terme n’est pas choisi 
au hasard: c’est celui que les 
scientifiques emploient pour 
décrire la quantité de matière 
requise pour produire une ex 
plosion nucléaire. U

Sommet des 4 premiers 
ministres de l'Ouest

VICTORIA (PC) - Les 
thèmes de la sécheresse, 

du commerce et de la diversifi­
cation de l’économie seront au 
centre des discussions des qua­
tre premiers ministres conser­
vateurs de l’Ouest, qui enta­
meront jeudi un sommet de 
trois jours à bord d’un luxueux 
yacht de $3 millions.

MM. Bill Vander Zalm de la 
Colombie-Britannique, Don Get­
ty de l’Alberta, Grant Devine de 
la Saskatchewan et Gary Filmon 
du Manitoba se rencontreront sur 
un magnifique yatch de 35 mè­
tres, équipé d’un bain sauna et de 
trois bars.

La liste des invités à ces discus­
sions officieuses sera cependant
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De tout et de tous 
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restreinte à trois membres d’é­
quipage, le personnel de sécurité 
et les quatre premiers ministres, 
accompagnés chacun d’un con­
seiller.

L’économie régionale —tour­
mentée par les problèmes de sé­
cheresse dans les Prairies ainsi 
que la chute des prix des matiè­
res premières sur le marché mon­
dial— est la préoccupation cen­
trale des premiers ministres.

"Il y a une division actuelle­
ment au sein de ce pays, provo­
quée par le ‘boom’ en Ontario”, 
déclarait récemment M. Getty 
dans une entrevue à Edmonton/’

“On dit que cela fait grimper le 
taux d’inflation, donc que nous 
devrions augmenter les taux 
d’intérêts pour conserver un fai­
ble taux d’inflation. Je veux que 
la Banque du Canada regarde le 
problème du point de vue géné­
ral, en fonction des intérêts de 
l'ensemble du pays, et non uni­
quement du point de vue du cen­
tre du Canada", poursuit M. Get­
ty.

Si on permet aux taux d’inté­
rêts de grimper, croit M Getty, 
c’est la relance économique de 
l’Ouest qui pourrait être mena­
cée.

M. Bill Vander Zalm a déclaré 
pour sa part qu’il espérait que les 
discussions portent en bonne par­
tie sur le commerce interprovin­
cial. Il prévoit de plus qu’il sera 
probablement question de libre- 
échange.

Comme candidat libéral dans Lac-Saint-Jean

Gimaiel se présenterait
■

 MONTRÉAL (PC) — Le lieutenant de John Turner au Que­
bec Raymond Garneau annoncera aujourd'hui à Alma le 

nom du candidat du Parti libéral du Canada à l’élection partielle 
du 20 juin prochain dans la circonscription de Lac-Saint-Jean, et 

tout indique qu’il s'agira de l'ancien député de cette circonscrip­
tion, M. Pierre Gimaiel.

Le chef libéral John Turner l’a 
laissé entendre hier midi à Mon­
tréal, au cours du brunch béné­
fice annuel du PLC. Répondant à 
une question d'un partisan à ce 
sujet, M Turner s’est adressé à 
M. Gimaiel, qui était dans la sal­
le, pour lui dire que le parti avait 
"besoin de lui".

M. Gimaiel affronterait alors 
le Secrétaire d'Etat et ancien am­

bassadeur du Canada à Paris. M 
Lqcien Bouchard, qui portera les 
couleurs du Parti progressiste 
conservateur.

Les paroles prononcées par M 
Turner à l'endroit de M Gimaiel 
laissent entrevoir à ce dernier 
des chances qu'il soit un jour 
même nommé ministre si le Parti 
libéral prenait le pouvoir

“Le choix sera clair, a dit M.

Turner, entre un ministre conser­
vateur pour quatre mois, et un 
ministre libéral pour quatre 
ans."

M Gimaiel avait été défait en 
1984 par le conservateur Clément 
Côté, qui a accepte il v a quelques 
semaines de démissionner pour 
permettre à Lucien Bouchard de 
se faire élire à sa place.

M Jean Paradis sera le candi­
dat du Nouveau Parti démocra­
tique M Paradis est le fils d'un 
ancien député libéral provincial 
de la région et ancien maire d'Al­
ma. M Maurice Paradis. Il jouit 
dans sa région d'une reputation 
fort enviable.

Une trentaine de personnes répondent 
à l'invitation du NPD dans Sherbrooke

SHERBROOKE (DF) — Une trentaine de personnes, tout au 
plus, ont répondu à l’invitation au brunch-bénéfice de l'as­

sociation néo-démocrate du comté de Sherbrooke et auquel par­
ticipaient hier matin trois personnalités du NPI) qui brigueront 
l’investiture dans trois comtés du Québec aux prochaines elec­
tions fédérales, Philippe Edmonston. Paul Vachon, et Rémi Tru- 
del.

La veille, les candidats avaient 
rencontré les gens au centre com­
mercial Galeries Orford où ils 
ont vendu une cinquantaine de 
cartes de membres.

Réunis dans un restaurant de 
l’Est de Sherbrooke, les candi­
dats ont rencontré une trentaine

de partisans avant de s’entrete­
nir avec la presse.

Avec à peine 15,000 membres 
au Québec, le NPD devrait ral­
lier au moins 30,000 membres 
dans les prochains mois, a confié 
Philippe Edmonston.

“De toute façon, a-t-il dit, 
quand vient le temps du vote, ce

n’est pas le nombre de membres 
qui compte, mais le nombre de 
gens qui votent pour nous"

Tout comme son collègue Paul 
Vachon, M Edmonston a dit croi­
re que le NPD ira chercher plu­
sieurs votes chez les 41 pour cent 
d’indécis au Québec.

Selon lui, les prochaines elec­
tions devraient se dérouler au 
plus tard en octobre et les sièges 
se diviseront entre les libéraux et 
les NPD.

Les trois personnalités du NPD 
effectuent une tournée au Quebec 
depuis quelques semaines.

Lucien Bouchard

Bouchard élu 
candidat
ALMA (PO - Le secré­
taire il’Etat Lucien 

Bouchard a été officielle­
ment proclame candidat du 
comte de Lac St-Jean, hier, à 
Alma, devant env iron 600 
partisans conservateurs de 
la région.

M Bouchard, qui a quitté le 
prestigieux poste d'ambassa­
deur à Paris pour prendre en 
charge le secrétariat d’Etat le 
31 mars dernier en a profité 
pour s'attaquer aux adversai­
res de l’accord du lac Meech 

L’ex-député conservateur du 
comté, M Clément Côté a lais 
sé la porte grande ouverte â 
M Bouchard en démisionnant. 
Une élection partielle fédérale 
doit avoir lieu le 20 juin dans 
L;»c St-Jean.

Parce que vous voyez plus loin 
que le bout de votre nez.

dépôt à terme

2 ans
dépôt minimal 
1 000 S
(non rachetable)

Vous disposez d une somme d argent que vous prévoyez n utiliser que plus tard 
Et vous cherchez, bien sûr, a faire fructifier vos épargnes au maximum 

Avec les dépôts a terme de la caisse Desjardins, 
vous avez l’assurance d obtenir un rendement des plus profitables.

Exclusif à Desjardins : l’assurance-vie épargne.
Au renouvellement ou a l'ouverture d un dépôt a terme, en plus d'un taux d intérêt avantageux, 
votre caisse Desjardins vous offre la possibilité d'ajouter une assurance-vie a votre épargne ** 

C'est simple, peu coûteux et payable par retraits automatiques du compte d épargne avec opérations
Renseignez-vous a votre caisse Desjardins.

* Taux recommande par la Federation des caisses populaires besiardins de I Kstrie a ses caisses populaires affiliées
Taux d intérêt xuiets a changement.

** Sous reserve des dispositions de la police d assurance en vigueur a la caisse

L’épargne c’est la liberté
4>) Desjardins
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EDITORIAL

Des ententes pratiques
Après avoir conclu une entente sa­

tisfaisante avec la municipalité de 
Fleurimont, la Ville de Sherbrooke 
récidive avec bonheur en offrant à la 
municipalité du Canton d’Ascot un 
service de protection policière et de 
protection des incendies à des condi­
tions fort avantageuses pour les deux 
parties.

La municipalité qui achète ces ser­
vices réalise des économies substan­
tielles et Sherbrooke fait des profits 
non négligeables. De plus, sans mi­
nimiser la valeur des services indé­
pendants établis par de petites muni­
cipalités, il saute aux yeux que le pro­
fessionnalisme d’un corps policier et 
d’un service d’incendie comme ceux 
de Sherbrooke ne souffrent pas la 
comparaison avec toute forme de ser­
vices que les banlieues peuvent cons­
tituer. L’avantage pour les contribua­
bles des municipalités situées en pé­

riphérie de Sherbrooke est donc cer­
tain, ils jouiront d’une meilleure pro­
tection dans le cadre d’une régionali­
sation de ces services.

Si dans le passé des analyses incom­
plètes des données et des conflits de 
personnalité ont pu conduire à la mul­
tiplication inutile de services poli­
ciers et de protection contre les incen­
dies, une nouvelle ère semble s’enga­
ger. Tôt ou tard, les municipalités de 
Rock Forest et de St-Elie devront em­
boîter le pas en se débarrassant de 
structures encombrantes qui leur cau­
sent de sérieux problèmes d’adminis­
tration. Les MRC ne sont pas que des 
créatures politiques désincarnées, 
leur nature les invite à déboucher sur 
des ententes pratiques. La mise en 
commun de services professionnels de 
qualité devrait figurer à l’agenda des 
élus, même si cela implique des renon­
cements pour certains.

Jean Vigneault

La littérature haineuse
Pour une deuxième fois, un jury a 

condamné le professeur Ernest Zun- 
del à la prison pour avoir diffusé de la 
littérature haineuse contre les Juifs. 
Zundel en appellera de la condamna­
tion devant la Cour suprême en pré­
textant le droit à la liberté d’expres­
sion. Beau cas que le plus haut tribu­
nal du pays devrait aborder le plus ra­
pidement possible.

S’il est vrai que la liberté d’opinion 
est un droit sacré, elle est limitée par 
le droit de tout individu à être res­
pecté. Zundel a peut-être le droit de 
penser en son for intérieur ce qu’il 
veut. Mais de la à répandre publique­
ment ses propos de nature à susciter 
la haine et la violence? Sûrement pas! 
Notre liberté finit où commence celle 
des autres et deux jurys l’ont confir­
mé en condamnant Zundel.

Il serait toutefois important que la 
Cour suprême élabore sur la liberté 
d’expression et sur ce qu’est la litté­
rature haineuse. Sans s’y référer ex­

plicitement, la Cour suprême pourrait 
éclairer l’affaire de l’opinion ano­
nyme publiée par l’hebdomadaire The 
Chronicle pour laquelle le Procureur 
général du Québec a refusé d’autori­
ser un procès pour propagande hai­
neuse. Cette dernière a froissé les ap­
pelants. Pourtant il y a toute une dif­
férence entre la haine véhiculée par 
Zundel et le mépris et la stupidité de 
l’opinion du fantomatique Smith 
dans The Chronicle.

Cela ne signifie pas qu’un journal 
doive respecter la liberté d’expres­
sion jusqu’à publier des insanités, 
surtout sans vérifier le nom des signa­
taires. Mais un examen des propos 
que s’échangent les députés durant les 
travaux parlementaires démontrerait 
que nos élus sont parfois plus viru­
lents que le pauvre Smith, sans qu’ils 
soient taxés de propagande haineuse.

La liberté d’expression est incompa­
tible avec la haine, mais pas forcé­
ment avec la lourdeur de l’esprit.

J.V.

C(---------------------- -------- «
BILLET

-------------------- -------j) Rayons de soleil
Prendre les bouchées dou 

blés, ça passe de temps à autre. 
Mais en acquérir l’habitude 
provoque des maux d’estomac. 
La régularité est préférable et 
plus efficace.

O
Ne tente pas de convaincre 

ton entourage de penser comme 
toi. Donne-leur l’exemple. On 
aime généralement mieux re­

garder qu’écouter.
— O —

Le plus grand délit d’opi­
nion. c’est l’absence d’opinion. 
Mieux vaut se tromper que de 
ne pas s’exprimer.

— O —

Les paroles s’envolent et les 
écrits restent. Dans certains 
cas, c’est vraiment dommage.

Les peuples et les gens qui 
n’adorent plus sont souvent es­
claves. Car ils se réfugient dans 
des plaisirs ou des conquêtes 
qui les rapetissent.

— O —

On ne remarquera jamais la 
fleur à ta boutonnière ou ton 
parfum, si tu ne souris pas.

Albatros des mers

Ce ~
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Etat adversaire?
C’est bien connu; les munici­

palités sont des créatures du gou­
vernement.

Malgré ce statut à la fois juri­
dique et historique, les villes, 
comme les localités rurales, ré­
clament constamment plus d’au­
tonomie, plus de liberté de déci­
sion, plus de marge de manoeu­
vre financière de la part de l’É­
tat.

Les municipalités sont au gou­
vernement du Québec ce que ce­
lui-ci est au pouvoir central. El­
les souhaiteraient que soit éta­
blie une sorte de souveraineté-as­
sociation entre les pouvoirs local 
et provincial.

C'est un beau souhait qui se ré­
pète année après année, et cette 
année encore au congrès de fin de 
semaine de l’Union des munici­
palités du Québec.

Mais les élus municipaux, com­
me d’ailleurs les deux unions qui 
les représentent (Union des mu­
nicipalités et Union des munici-

f(alités régionales de comté), s’il- 
usionnent et se contredisent en 

réclamant cet accroissement de 
leur autonomie.

D'une part, le gouvernement, 
sous quelque étiquette qu'il soit, 
n’acceptera jamais de partager 
dans les faits son propre pouvoir

avec une autorité qui et sous sa 
compétence.

Pourquoi, par exemple, un 
gouvernement unioniste, libéral 
ou péquiste n’a-t-il jamais voulu 
accorder l’élection au suffrage 
universel du président de la 
Communauté urbaine de Mon­
tréal’ Parce que le président de 
la CUM aurait eu presque autant 
de pouvoir réel que le premier 
ministre lui-même.

D’autre part, à force de qué­
mander des subventions de tou­
tes sortes (statutaires ou discré­
tionnaires) au gouvernement, à 
force de lécher Tes bottes de l'É­
tat pour profiter de l’un ou l’au­
tre des 51 programmes d’aide of­
ferts aux municipalités, celles-ci 
perdent inconsciemment leur 
autonomie réclamée. En versant 
l’argent, Québec impose évidem­
ment les règles de jeu.

Miette par miette, les pouvoirs 
municipaux se diluent au profit 
d’une centralisation qui est pré­
sentée comme une décentralisa­
tion. Le gouvernement transfère 
des champs de compétence au 
pouvoir local mais sans lui don­
ner le pouvoir de taxation requis: 
il attend que les municipalités 
lui réclament des subventions.

Au rythme actuel, le pouvoir lo­
cal ressemblera un jour aux com­
missions scolaires ou aux établis­

sements de santé et de services 
sociaux, c'est-à-dire sans pou­
voirs ou presque.

L’habile gouvernement actuel 
est fort de la faiblesse des muni­
cipalités. Celles-ci sont désunies. 
Villes et villages s’opposent, les 
nouvelles municipalités régio­
nales de comté travaillent d ar­
rache-pied pour amoindrir la 
puissance des capitales régiona­
les ou de villes-centres, les deux 
unions se tiraillent constam­
ment.

Seule la solidarité municipale, 
basée sur le fait que les élus mu­
nicipaux forment en principe le 
gouvernement le plus près des ci­
toyens, appuyée par la pression 
populaire, permettra au pouvoir 
loccal de se mesurer à l'État et de 
réclamer une plus grande auto­
nomie.

Et pour que cette autonomie 
soit réelle, les municipalités doi­
vent réclamer l’exclusivité du 
champ de l'impôt foncier, en lais­
sant tomber les autres formes de 
subventions, sauf dans de très ra­
res exceptions pour les munici­
palités désignées et économique­
ment faibles.

A cette seule condition l’État 
deviendra un partenaire et non 
plus un adversaire.

Claude Masson 
La Presse

Notre politique internatio­
nale, le désarmement nu­
cléaire, les relations avec 
l’URSS, notre situation fi­
nancière, mes relations 
avec Nancy, tout ça est par­
faitement sous contrôle: 
mon astrologue m’affirme 
en effet que les aspects lu­
naires nous sont présen­
tement favorables...

LETTRE OUVERTE

Propos désinvoltes et blessants
Mme Jacqueline Giard, 

Professeur au Collège 
de Sherbrooke

Maintenant que les émotions 
sont tombées, les coups d’épin­
gles épuisés, c’est avec une infi­
nie tristesse que nous de l’Asso­
ciation des Parents des Etudiants 
du Séminaire de Sherbrooke 
(Apess) avons constaté le sens 
odieux de marketing utilisé pour 
quantifier un Infini...

Madame, vous consommez la 
douleur comme du “fast food”; 
vous prenez un malin plaisir à 
renvoyer la balle dans un terrain 
aussi glissant que le deuil d’un 
enfant...

Madame, nous osons espérer, 
en tant que parents, que vos 
écrits ne trahissent pas votre per­
sonnalité profonde, car jouer ain­
si avec la mort est sacrilège' En 
nous référant aux éditions des 29 
mars et 12 aril 1988 de La Tribu­
ne, nous nous sommes demandés 
si vous aviez besoin d’une publi­
cité personnelle gratuite, bien su­
perficielle, avouez-le! Ët ainsi 
ternir l’image de votre Collège 
par vos propos désinvoltes. Vous 
avez peut-être blessé certains de

vos élèves, des anciens du Sémi­
naire, condisciples de ces trois 
jeunes au secondaire? De plus, si 
pour vous, prof rime avec bof... 
avec quoi ou qui faites-vous ri­
mer les étudiants dont vous avez 
la charge’ Nous ne connaissons 
pas la spécificité de votre ensei­
gnement mais vos boutades sont 
malvenues dans un contexte aus­
si tragique que celui de trois étu­
diants, fauchés au seuil de la ma­
turité et promis à un brillant ave­
nir. Puissent-ils eux-mêmes vous 
pardonner vos enfantillages avec 
la grandeur d’âme qui les carac­
térisait face au cynisme de vos 
écrits.

Madame, crapauds et grenouil­
les préfèrent les mares propres! 
Et, dans notre société, dite civi­
lisée, le respect d’autrui, quelles 
que soient les circonstances, fait 
partie des convenances. Clarté et 
précisions sont les ennemies de 
toute information biaisée...

Madame, avez-vous déàj vécu 
la panique de l’inéluctable, un 
morceau d’éternité qui vous frap­
pe en plein coeur’ Avez-vous 
vécu le vide et la plénitude d’une 
présence qui se fait absence, de 
souvenirs heureux qui rendent

malheureux’ Et nous propulsent 
vers un sens de la Vie que notre 
société consommatrice ne peut et 
ne pourra jamais assumer sans

Easser par le fer de la douleur...
a mort de ces trois collégiens a 

bouleversé l’Estrie et, comme 
toute grande peine, chacun l’a vé­
cue au tréfonds de son coeur 
d’homme, de femme, de père, de 
mère, de frère et de soeur dans 
une chaîne d’amitié que forme la 
grande famille des jeunes. Et 
c’est ce que vous avez omis Ma­
dame: l’âme, la manière d’être, la 
spécificité, la personnalisation 
que constitue la famille du sé­
minaire. C’est dans ce sens que le 
Collégial a vécu, souffert, par­
donné, imprimé la mort trauma­
tisante de Annie-Claude, Hugues 
et Sonia qui ont donné le meil­
leur d’eux-mêmes à la vie. C’est 
ce qu’on appelle l’excellence. 
Nous autres, on connaît notre 
monde!

Respectueusement,

Conseil d’administration 
de l’Association des parents 

et étudiants du Séminaire 
de Sherbrooke

L’espéranto, un véhicule de fraternité
L’Espéranto ne compte pas que 

des adhérents, il compte égale­
ment des opposants. Les oppo­
sants à l’Espéranto s’y opposent 
généralement pour quatre 
grandes raisons: tout d’abord 
l’Espéranto est utopique. Je dois 
leur donner raison - bien sûr, 
après plus de 100 ans d’existence, 
l’Espéranto n’a toujours pas at­
teint son principal but qui était 
de devenir la langue auxiliaire 
de tous les peuples et pays du 
monde, mais il n'en demeure pas 
moins que l’Espéranto est une 
langue bien vivante, et qu’il sert 
de véritable véhicule de frater-, 
nité. Le mouvement espérantiste 
ne progresse peut-être pas très 
rapidement, mais il ne connaît 
pas de stagnation. L'Espéranto 
est aujourd'hui parlé par 15 mil­
lions de personnes dans 105 pays.

Deuxième raison: l’Espéranto 
est associé au communisme, puis­
qu’il est très répandu dans les 
pays de l’Est. Effectivement l’Es­
péranto est très utilisé en You­
goslavie, en Hongrie, en Pologne, 
en Bulgariie, en Roumanie, en 
U.R.S.S., en Tchécoslovaquie... 
mais il n’en demeure pas moins, 
qu’il n’a rien à voir avec les mou­
vements communistes. L’Espé­
ranto est très utilisé dans ces 
pays, puisqu’il ont des langues 
qui sont très peu parlées à l’ex­
térieur de leurs frontières. Troi-

L’Association québécoise de 
lutte contre les pluies acides 
(AQLPA) tient à rendre hom­
mage à l’Honorable Clifford Lin­
coln, ministre de l’Environne­
ment du Québec pour son coura­
geux appui à l’organisation 
Greenpeace.

La tâche de protéger notre en­
vironnement est tellemment ar­
due et ingrate pour l’ensemble 
des groupes écologiques qu’un 
appui aussi concret de la part 
d’un dignitaire gouvernemental 
ne peut que redonner courage 
aux innombrables travailleurs 
de l’écologie qui se dévouent 
pour promouvoir la cause d’un 
environnement sain.

Le ministre Lincoln étonne les 
défenseurs de l’environnement 
depuis plus de trois ans par son 
courage, son ouverture d’esprit, 
la sincérité de son engagement et 
il motive chacun de nous par son 
dynamisme.

C’est pourquoi nous tenons, à 
l’AQLPA, à remercier et féliciter 
publiquement le ministre pour 
son geste remarquable envers 
Greenpeace et pour ses efforts à

sième raison: selon plusieurs 
anti-espérantistes, le Novlangue, 
qui est la langue utilisée dans 
l’ouvrage 1984 de George Orwel, 
serait en réalité l’Espéranto. 
Pour ma part, je ne pense pas que 
l’Espéranto soit le Novlangue, 
puisque le premier but de cette 
langue était de provoquer chez 
celui qui le parlait une “diminu­
tion du pouvoir de penser”; à 
chaque année, un dictionnaire en 
langue novlangue était publié, 
lequel contenait d’année en an­
née de moins en moins de mots. 
Donc, en ayant, aux dires de 
George Orwell, de moins en 
moins de mots pour s’exprimer, 
notre pouvoir de penser s’en 
trouve diminué. Alors qu'à l’Es­
péranto s’ajoute d’année en an­
née pluieurs centaines de mots.

Quatrième raison: l’Espéranto 
n’aurait pas de culture. La litté­
rature et la chanson ne sont-ils 
pas le véhicule d’expression 
d’une langue, en l’occurence 
d’une culture? Plus de 20 000 ou­
vrages ont été édités en Espéran­
to (il ne s’agit pas que de traduc­
tions). La presse Espérantiste 
compte plus de 100 titres dont 
plus de 15 revues scientifiques. 
Plus de vingt postes de radio 
émettent à travers le monde en 
Espéranto. Les troupes des théâ­
tres et des chansonniers parcou­
rent l’Europe pour jouer et chan­
ter en Espéranto.

faire avancer une cause trop sou­
vent négligée des gens.

André Bélisle, président 
de l’Association québécoise 

de lutte contre les pluies acides

Clifford Lincoln

Enfin, si l’Espéranto n’était 
pas une langue vivante, un véhi­
cule de fraternité, pourquoi au­
rait-il reçu autant d'appuis im- 
portants’’ ONU; UNESCO; la Fé­
dération Mondiale des Associa­
tions des Nations-Unies, des mi­
nistères de l’Education d’une 
quarantaine de pays; l’Organi­
sation des Etats Américains; 
l’Organisation Mondiale pour le 
tourisme; des lignes aériennes 
KLM, SAS, LOT; le Comité Or­
ganisateur des Jeux Olympiques 
(COJO); de nombreuses associa­
tions scientifiques (françaises, 
hollandaises, chinoises, japonai­
ses, hongroises)...

Guy Gauthier 
Anthropologue

Le hockey 
‘arrangé’?

Avec toutes les situations con­
flictuelles qui se sont passées de­
puis deux ou trois ans entre les 
arbitres et les joueurs ou entre 
les arbitres et les instructeurs, 
j'en suis venu à m’interroger sur 
le travail des arbitres.

J’ai donc pensé analyser le tra­
vail de ceux-ci de plus près sous 
formes de statistiques. Voici 
comment j’ai procédé: à chaque 
jour dans le journal je prenais le 
nom des équipes gagnantes et 
perdantes et qui était l’arbitre 
impliqué. Après les fêtes, lors­
qu’il y avait une partie télévisée, 
j’essayais de deviner, à partir de 
mes statistiques, qui serait l’é­
quipe gagnante. Je me suis es­
sayé 30 fois et j’ai réussi 24 fois 
(80 p.c.).

Le principe que j’ai appliqué 
est le suivant; si un arbitre est 
impliqué avec Boston 6 fois par 
exemple, les Bruins auront gagné 
3 fois et perdu 3 fois ou auront ga­
gné 2 fois, perdu 2 fois et annulé 2 
fois. Ce principe prévaut pour les 
21 équipes et les 15 arbitres que 
j’ai compilés.

J’avais essayé la même chose 
pour la saison 86-87; j’ai réussi 8 
fois sur 9. Est-ce que 80 p.c. d’ef­
ficacité est suffisant pour dire 
que le hockey professionnel est 
arrangé?

Quant à moi, j’étais un ama­
teur d’un sport spectaculaire, le 
hockey. Je le suis cependant un 
peu moins du spectacle sportif 
qu’il est devenu depuis quelques 
années.

Jean-Noël Rousseau

Chapeau, M. Lincoln!
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//Ca prend cinq ans pour former un bon boulanger //

— Damien Fillion
I- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Mille et un métiers
par Nathalie ROY

SHERBROOKE — La boulangerie ressemble un peu à une usi­
ne et pourtant les travailleurs ne semblent pas effectuer un tra­
vail à la chaine. Aucun geste n’est exécuté machinalement. La tâ­
che est précise, coordonnée et elle exige une attention particuliè­
re. Le travail du boulanger ne s’apparente pas avec celui de l’em­
ployé d'une manufacture.

Damien Fillion exerce le mé­
tier de boulanger depuis 21 ans. 
Une tâche exigeante qui deman­
de de nombreuses heures de tra­
vail, la nuit, le matin et l’après- 
midi.

"Dans les premiers temps, je 
travaillais 70 heures par semai­
ne. Les gens pensent que c’est un 
boulot facile mais je crois que 
c’est l’un des métiers les plus dif­
ficiles. Si c’était à recommencer, 
j'essaierai de ne pas faire ce mé­
tier. Ce n’est pas que je n’aime 
pas mon travail; je l’adore, mais 
les heures sont trop longues et je

me sens fatigué”, raconte-t-il.
Damien Fillion travaille fort. 

A 5h, il se rend à la boulangerie 
et il y restera jusqu’à 17h, trois 
journées sur cinq. Aux longues 
heures, s’ajoutent le bruit et la 
chaleur qui régnent dans l’édifi­
ce. "L'été, il fait parfois 112 (de­
grés Fahrenheit) et c’est d’autant 
plus difficile car pour la fermen­
tation des pains, nous devons te­
nir compte de la température 
qu’il fait à l’extérieur.”

Le métier de boulanger ne com­
porte pas que des inconvénients. 
La tâche n'est pas monotone et

les travailleurs ne sont pas à l’a­
bri d’événements imprévus

Tout en effectuant sa tâche ré­
gulière, le boulanger doit s'assu­
rer de la réussite de sa pâte. Il 
suffit d’un moment d’inatten­
tion, d’une trop longue fermen­
tation, de l’oubli d'un ingrédient 
pour que la pâte soit manquée

"Un boulanger qui ne rate pas 
une pâte n'est pas un boulanger. 
C’est avec le temps qu'on ap­
prend et ça prend cinq ans pour 
former un Don boulanger On 
doit être très patient, minutieux 
et précis car chaque sorte de pain 
se fait de façon différente et ici, 
on produit une dizaine de sor­
tes.

“Le plus difficile, poursuit-t-il, 
c’est ae toujours penser à bien 
faire toutes les tâches, de voir à 
ci, de surveiller ça. Il faut être 
très attentif à plusieurs opéra­
tions qui se passent en même 
temps.

Si un problème survient, le 
boulanger doit réagir rapide­
ment et prendre une décision. 
“Par exemple, si on manque la

pâte, il faut la sortir dès qu'on 
s'en aperçoit, car elle se gaspille 
très vite, c’est une question de 
quelques minutes", raconte le 
boulanger.

Damien Fillion travaille à l’ai­
de de vieilles machines, mais sur­
tout manuellement. "Ici, letrois- 
quart du travail est fait à la main 
et la qualité du pain est bien 
meilleure. Avant, faire du pain 
était un hobby, mais maintenant 
il faut aller vite et produire le 
plus possible L’équipement a été 
amélioré mais nous travaillons 
beaucoup plus avec nos mains et 
c’est très aur physiquement."

Le boulanger n’a pas un ins­
tant à lui. Il se déplacé continuel­
lement. ce oui ne rend pas la tâ­
che facile à la journaliste qui dé­
sire réaliser 1 entrevue. Il rem­
plit le mélangeur, soulève le tis­
su du grand contenant, regarde la 
pâte, contrôle la température, 
note le temps de fermentation, 
pèse les ingrédients...C’est pour­
quoi il ne peut se permettre de se 
sentir las. Il a besoin de toute son 
énergie.

Le viol: le crime le moins
MONTREAL (PC) — De tous les crimes commis aux Etats-Unis, 

c’est le viol qui est le moins rapporté aux autorités. Et les cas de 
viols par un ami, une connaissance, ne représentent qu’une petite 
portion des viols déclarés.

C’est le tableau qu’ont dressé 
un groupe de professionnels de la 
santé mentale, lors du congrès de 
l’Association des psychiatres 
américains.

Le Dr Barry M. Morenz, a in­
diqué que de toutes les femmes, 
le groupe le plus “à risque” pour 
ce type de viol est celui des jeu­
nes femmes de 16 à 24 ans.

La culture de la marijuana rapporte 
14 milliards $ par an aux E.-U.

WASHINGTON (AFP) — Avec des revenus estimés officielle­
ment à $14 milliards de dollars par an, la culture de la marijuana 
est financièrement la plus importante des Etats-Unis, et la dro­
gue est principalement cultivée sur les terrains fédéraux, selon 
des témoignages recueillis par une sous-commission du Sénat sur 
l’agriculture.

Les témoins interrogés, notam­
ment des responsables des Eaux 
et Forêts, ont indiqué que les ter­
rains fédéraux, principalement 
en Californie du nord et dans l’O­
regon, avaient été littéralement 
envahis par des planteurs de ma­
rijuana qui ne risquent pas ainsi 
de se faire confisquer leur terrain 
s’ils sont arrêtés.

M. William Rice, l’un des res­
ponsables du département de 
l’Agriculture chargé des Eaux et 
Forêts a ainsi indiqué que quel 

ue 890,000 acres de terrains fé- 
éraux, soit environ 356,000 Ha. 

de forêts et cje terrains non cul­
tivés, avaient du être interdits au 
public en raison des dangers que 
les planteurs de marijuana font 
courir à ceux —hommes et bêtes 
— qui s’approchent de leurs 
champs.

Mitrailleuses, fusils d’assaut, 
pièges et mines divers, jusqu’à 
des armes de DCA, destinées à 
défendre les cultures, ont en effet 
été saisis.

Les planteurs-trafiquants ré­
pandent également du poison 
destiné à éliminer les animaux 
qui pourraient endommager 
leurs cultures.

Un membre de la sous-commis­
sion, le sénateur démocrate Wy- 
che Fowler, a ainsi souligné que 
“ces champs de marijuana 
étaient protégés par des instru­
ments de torture dignes du mar­
quis; de Sade, destinés à blesser, 
mutiler ou tuer les intrus”.

Il a souligné que plusieurs 
chasseurs ou promeneurs avaient 
déjà été victimes de ces moyens 
de défense.

Les gardes forestiers chargés 
de la surveillance des terrains fé­
déraux, et dont les sous-effectifs 
sont notoires, ont en outre à se 
plier aux règlements leur inter­
disant d'intervenir en dehors de 
leur juridiction: un planteur, se 
sachant repéré, n’a qu’à quitter 
les terrains fédéraux pour se re- 
touver à l’abri de leurs poursui­
tes.

rapporté aux autorités
Il s’agit de viol par le petit ami, 

un copain, une connaissance, un 
collègue de travail, un ami de la 
famille, bref un homme connu de 
la victime à divers degrés. C’est 
sans doute pourquoi ce type de 
viol est rarement rapporté aux 
autorités. Dans au moins 50 pour 
cent des cas, il y aurait eu con­
sommation d’alcool avant le viol, 
a indiqué le Dr Morenz.

Selon la quinzaine de psychia­
tres qui ont pris la parole dans la 
salle, ce type de viol laisse autant 
de séquelles que le viol par un 
étranger.

Une psychiatre a même souli­
gné qu’à son avis, le viol par une 
connaissance pourrait même res­
ter plus traumatisant, à moyen et 
long termes, parce que la victi­
me, en plus d’avoir de la difficul­
té à faire de nouveau confiance 
aux hommes, n’ose même plus se 
fier à son propre jugement pour 
évaluer si tel homme est “bon 
pour elle”.

Le Dr Morenz, a souligné que

selon une vaste étude réalisée au­
près de 6,000 étudiants améri­
cains, 28 pour cent des jeunes 
femmes interrogées dans les col­
lèges ont dit avoir été victimes de 
viol ou de tentative de viol

Chez les jeunes hommes des 
collèges, seulement 8 pour cent 
ont admis avoir commis un viol 
ou une tentative de viol.

Selon le Dr Morenz, cela signi­
fie que plusieurs hommes ont 
violé mais ne se voient pas com­
me des agresseurs.

Dans un documentaire vision­
né par les psychiatres, on avait 
interrogé des hommes qui ont 
avoué avoir violé une ou plu­
sieurs femmes. Incognito, des 
violeurs expliquaient leur façon 
d’interpréter leurs relations avec 
les femmes. Plusieurs ont admis 
que lorsqu'ils paient une consom­
mation, des billets de cinéma à 
une amie, ils s’attendent à une 
gratification en retour. Et cette 
gratification, ils la relient à une 
laveur sexuelle.
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Toute une brochette de vins de qualité
Plus de 320 vins d’appellation d’origine contrôlée et de cépages à moins de 10s

Du 25 avril au 21 mai, la Société des 
alcools du Québec vous convie à un grand 
tour de table et vous présente toute une 
brochette de vins de qualité ainsi qu'une 
trentaine de recettes savoureuses.

Joignez-vous à cette tournée. Venez 
vous procurer gratuitement nos dépliants- 
recettes portant tour à tour sur le boeuf, 
les volailles, le porc ainsi que les poissons 
et fruits de mer. Des suggestions de bons 
vins à bons prix accompagnent chacune 
des recettes. La Société des alcools du 
Québec vous propose en effet plus de 
320 vins de qualité, d'appellation d'ori­
gine contrôlée et de cépages, offerts à 
moins de 10 $.

Oui! toute bonne chose débouche sur 
d'autres. V enez les découvrir!
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La Coopérative des producteurs de sucre d'érable du Québec se prend à rêver d'un chiffre d'affaires de 25 millions $

■

MAINTENANT DAVANTAGE 
AU PRIX DE BASE

Les tracteurs John Deere de base de 45 à 85 HF 
ont maintenant un poste de conduite dégagé (sai 
une version d’un modèle). Meilleure efficacité 
énergétique. Embrayage plus durable. Entretien 
quotidien en deux minutes. Et un choix d’option 
pour adapter votre tracteur à vos travaux.
Cinq modèles, meilleurs qu’avant, et toujours à 
des prix très avantageux. Voyez vous-même.
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9 millions de livres de sirop 
d'érable livrées à Plessisville

par Maurice CLOUTIER

PLESSISVILLE - Comblés par l’arrivage 
de près de 9 millions de livres de sirop d’é­
rable, les dirigeants de la coopérative des 
Producteurs de sucre d’érable du Québec, à 
Plessisville, se préparent pour une année 
de vaches grasses.

A sec il y a à peine 
quelques mois, les en­
trepôts de sirop de la 
coopérative ont déjà 
reçu 8,5 millions de li­
vres en 1988, ce qui 
est supérieur à l’ob­
jectif de 8 millions de 
livres, signale fière­
ment le secrétaire gé­
néral de l’organisa­
tion, M. Gaston 
Rioux.

Puis, il ajoute que 
la réception des ba­
rils de sirop en pro­
venance du Bas-du- 
Fleuve se poursuit 
encore pendant quel­
ques jours, ce qui de­
vrait porter la récolte 
de la coopérative à 9 
millions de livres. Il 
s’agit de la meilleure 
récolte des dernières 
années, bien que le re­
cord de volume de 
1981, 14 millions de li­
vres, n’a pas été me­
nacé. L’an dernier, en 
raison d’une mauvai­
se saison, la co-op 
avait dû se contenter 
de 5,600,000 livres.

Comment se fait-il 
que la récolte de la 
coopérative provin­
ciale soit si bonne cet­
te année alors que M. 
Rioux admet lui- 
même que les acéri- 
culteurs de l’Estrie 
ont fait seulement 65 
pour cent d’une sai­
son normale. Tout 
simplement, ceux de

la Beauce, de Dor­
chester, de Montma- 
gny et du Bas-du- 
Fleuve ont connu une 
saison normale ou 
même excellente.

Les autres facteurs, 
M. Rioux signale le 
recrutement de 300 
nouveaux sociétaires, 
l’addition d’un mil­
lion d’entailles par 
les sociétaires en rai­
son de la forte deman­
de et des prix fermes 
ainsi qu’une récolte 
normale aux Etats- 
Unis, ce qui a ralenti 
l’acticité des ache­
teurs américains au 
Québec.

D’autre part, M. 
Rioux a soutenu que 
75 pour cent du sirop 
reçu se situent dans 
les trois premières ca­
tégories. Cette grosse 
année tombe a pic, 
puisque la coopéra­
tive complète un vas­
te projet de moderni­
sation du système 
d’entreposage du si­
rop d’érable. Un total 
de 24 grands réser­
voirs remplaceront la 
plupart des barils 
d’entreposage et une 
chambre de pasteu­
risation du sirop est 
aménagée. "Ces ins­
tallations sont à l’a- 
vant-^arde dans le 
domaine", assure M. 
Rioux

Marchés pris 
d'assaut

Après quelques an­
nées où la coopéra­
tive parvenait à peine 
à combler la demande 
avec sa récolte, les di­
rigeants, soutient M. 
Rioux, se lancent cet­
te année à l’assaut 
des marchés dévelop­
pés au début des an­
nées 1980 “On a la 
structure de marchés 
pour écouler 9 à 10 
millions de livres par 
année sans aucune 
difficulté”, prétend 
M. Rioux.

Il rappelle que “la 
coopérative est pré­
sente dans 18 pays, ce 
qui lui conféré une 
force de frappe im­
portante”. Environ 
80 pour cent de la pro­
duction va à l’expor­
tation, principale­
ment aux Etats-Unis. 
Les marchés alle­
mand et japonnais 
suivent.

Seulement 7 pour 
cent de la production 
est vendu en vrac, le 
reste du sirop étant 
reconditionné et 
écoulé en sirop, beur­
re d’érable et sucre 
sur le marché de la 
consommation direc­
te.

Les dirigeants de la 
coopérative se pren­
nent à rêver d’un chif­
fre d’affaires de 25 
millions $ cette an­
née, par rapport à 18 
millions au dernier 
exercice. Le risque 
d’une chute des prix à 
la distribution, à la

Gaston Rioux
suite de cette bonne 
saison, est mince, 
croit M. Rioux. 
“D’ailleurs, nous al­
lons reprendre notre 
promotion du sirop 
dans certains pays ci­
bles”, souligne-t-il.

Plus de sirop signi­
fie aussi plus de tra­
vail de production et 
de transformation. 
Ainsi, M. Rioux note 
la création de dix 
nouveaux emplois en 
1988 et la mise sur 
pied d’un deuxième 
quart de travail. Dé­
cidément, le sirop 
coule à flot et l’en­
thousiasme est grand 
cette année chez Les 
Producteurs de sucre 
d’érable, à Plessisvil­
le.

Les agriculteurs canadiens durement 
touchés par les taux d'intérêt
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OTTAWA (PC) — La politique sur les 
taux d’intérêt de la Banque du Canada 
frappe durement le monde agricole, a affir­
mé le président de l’Union nationale des 
agriculteurs.

La politique de la 
banque centrale vi­
sant à maintenir des 
taux d'intérêt élevés 
vise à accroître la va­
leur du dollar cana­
dien pour contrôler 
l’inflation, mais Way­
ne Eastern soutient 
que pour les fermiers 
cela se traduit par 
une hausse des coûts 
d’exploitation et une 
baisse des prix de 
leurs produits.

23 milliards $
“Cela signifie que 

les fermiers doivent 
payer des taux d’in­
térêt dépassant 11 
our cent tandis que 
aisse le prix en dol­

lars canadiens de la 
plupart de nos pro­
duits”, a-t-il déclaré 
devant le comité de 
l'agriculture des

Communes, qui se 
penche sur les problè­
mes auxquels font 
face les fermiers ca­
nadiens dont la dette 
totale s’élève à $23 
milliards.

D’après M. Easter, 
les fermiers de­
vraient seulement 
payer des intérêts de 
six pour cent parce 
qu’ils ne peuvent pas 
gagner assez d’argent 
pour faire face à des 
taux plus élevés. Et, 
alors que s’accroît la 
valeur du dollar ca­
nadien par rapport 
aux autres devises, 
les bénéfices décou­
lant des produits ex­
portés, comme les cé­
réales, chutent.

“Les fermiers de­
meurent le seul grou­
pe important dans 
l’industrie alimentai­
re qui subissent sans

cesse des pertes fi­
nancières.”
Exode

Il a aussi fait savoir 
au comité que la dette 
des fermiers est si éle­
vée que ces derniers 
“sont affligés de paie­
ments de dettes de 
l’ordre de $4.11 pour 
chaque dollar de re­
venu net.

“Les résultats, de 
cette énorme dette 
peuvent être observés 
partout dans les ré­
gions rurales du Ca­
nada par l’exode con­
tinu des producteurs, 
qui abandonnent 
leurs terres, et le dé­
clin des communau­
tés rurales et des pe­
tites entreprises. Et 
ceux parmi les fer­
miers qui réussissent 
a se cramponner le 
font en sacrifiant 
leurs économies, en 
vendant de l’équi­
pement et une partie 
de leurs terres pour 
disposer de liquidi­
tés, en remettant à 
plus tard l'acquisi­

tion de machines et 
de produits nécessai­
res à leurs exploita­
tions et en coupant 
généralement dans 
leur standard de vie.”
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Commission scolaire 
de Coaticook
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A Técole secondaire La Frontalière
Téléphone: 1-819-849-4825

Une formation adaptée aux besoins de l'agriculture 
Une formation intensive condensée dans 8 mois

Des cours du 26 septembre 1988 au 5 mai 1989 

De 8h 15 à 15H35 
Des stages du 8 au 26 mai 1989

Inscrivez-vous, jeunes et adultes, à un D.E.P. (diplôme 
d'études professionnelles: 1350 heures) dans un des pro­
grammes suivants:

* Productions animales 
Horticulture

* Mécanique agricole

900 heures en 88-89 Cours

450 heures en 89-90 Visites d'observation 
Stages

Possibilités d'aide à la pension ou de bourses (environ 1500$) 
en présentant une demande au secrétariat de l'école:

LA FRONTALIÈRE
311, rue St-Paul est,
Coaticook, Québec 

J1A 1G1
37339

STXLÈS

UN CHOIX DE TOUTE CONFIANCE
Les
équipements VEILLEUX?

Vente - Pièces - Service 
9, rue Queen, Lennoxville, 564-8850 36349,

Bureau et Bureau inc.
600, rue Galt Ouest, Sherbrooke, 569-9585. 
566, ire Avenue, Asbestos, 879-7105.
La carta da crédit Buraau at Buraau aat diaponlbla t noa magaalna.
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Des porcs pas 
cochons du tout

par Anne MCILROY
OTTAWA (PC) — Ils sont en tout point semblables aux porcs or­

dinaires qu'on aperçoit sur les fermes... odeurs comprises. Pour­
tant, les porcs élevés par David Fraser sont si particuliers qu'il 
vous faudra prendre une douche et revêtir une tenue stérilisée 
avant de les admirer dans leur milieu.

En fait de porcs, c’est en réalité 
une colonie de quelque 600 truies 
et verrats qui sont élevés dans un 
milieu aseptisé du Centre de la 
recherche animale du ministère 
fédéral de l’Agriculture, à Ne­
pean, en banlieue d'Ottawa.

Ce centre a été créé il y a 11 ans 
et s’est développé à partir de jeu­
nes porcs nés par voie césarienne 
en milieu stérile. Ces verrats fu­
rent alimentés avec des substi­
tuts de lait de façon à leur éviter 
d’être infectés par les germes 
provenant de leur mère.

Les descendants de ces pre­
miers porcs nés en milieu stérile 
ont donc été protégés de toutes 
les maladies propres au porc éle­
vé en milieu ordinaire. Ces ani­
maux sont donc des sujets par­
faits pour qui désire tester de 
nouveaux produits ou étudier le 
comportement animal.

M. Fraser, d’ailleurs, est aussi 
unique en son genre que les ani­
maux qu’il élève.

Il est un des rares chercheurs, 
dans le monde, à étudier le com­
portement du porc et il est pro­
bablement le seul qui, lors de col­
loques scientifiques, livre le ré­
sultat de ses recherches en vers 
libres....

Des chercheurs du monde en­
tier viennent visiter les porcs de 
M. Fraser. Tous, sans exception, 
doivent se dévêtir entièrement, 
prendre une douche et se recou­
vrir d’un vêtement stérile avant 
d’entrer dans le saint des saints.

Dès que vous avez passé la 
lourde porte en métal qui protège 
le laboratoire, vous pouvez admi­
rer une porcherie pour le moins 
surprenante.

Comme l'homme
M. Fraser, en collaboration 

avec Peter Phillips, un ingénieur 
de son équipe, ont conçu des stal­
les à deux étages pour enseigner 
aux porcs “à faire la différence 
entre la chambre à coucher et la 
salle de bains”.

Les porcs ont tendance à grim­
per à l’étage pour se nourrir et 
dormir et à demeurer au rez-de- 
chaussée le reste du temps. Cette 
porcherie à deux étages a été con­
çue après de nombreux essais 
réalisés avec différentes rampes 
et planchers destinés à tester les 
goûts des occupants. A l’heure ac­
tuelle, ce type de porcheries est 
utilisé dans cinq élevages de 
l’Ontario.

Fraser admet qu’il est si habi­
tué à l’environnement de ses co­

bayes que certaines truies l’ont 
déjà confondu avec leur progéni­
ture. Il était devenu si habile à 
stimuler leurs mamelons pour les 
inciter à allaiter que les truies 
s’habituèrent à lui et l’accueil­
laient bruyamment à chaque fois 
qu’il entrait dans leurs enclos.

M. Fraser s’est mis à l’étude du 
porc parce que cet animal souffre 
de problèmes de comportement

filus nombreux que les ovins ou 
es bovins. Par ailleurs, il a tou­

jours aimé travailler auprès des 
truies.

Il est à parier, toutefois, que 
les porcs de son élevage ne lui 
voueraient certes pas une aussi 
grande admiration s’ils connais­
saient les raisons profondes des 
études auxquelles il se livre.

Ainsi, MM. Fraser et Phillips 
ont effectué de longues études 
sur le type de rampes qui agréent 
le mieux au porc.. de façon à con­
cevoir la rampe la plus aisée à 
gravir pour un porc, entre le ca­
mion de transport et la salle d’ac­
cueil de l'usine d’équarrissage.

Toute rampe ayant une incli- 
naise inférieure à 25 degrés faci­
lite le transfert.

A l’heure actuelle, l’équipe de 
M. Fraser est à tester trois types 
différents de stalles pour sevrage 
permettant aux truies de nourrir 
leur progéniture sans l’écraser.

Les porcelets vivent sous une 
surveillance constante, 24 heures 
sur 24, grâce à des caméras mises 
en place par un spécialiste des 
services de sécurité... du péniten­
cier de Kingston. Cet officier, qui 
appartient à la GRC, se vante 
d'ailleurs d’avoir créé les deux 
meilleurs systèmes de surveil­
lance de la région dans des stalles 
totalement différentes...

Les chercheurs du Centre de 
Nepean tentent par ailleurs de 
découvrir pourquoi les porcs 
adultes ont tendance à mordre la 
queue des porcelets. Cette habi­
tude peut devenir dangereuse, 
dans certains cas, surtout si les 
porcs deviennent attirés par le 
goût du sang.

M. Fraser croit que ce goût du 
sang pourrait être relié à une ca­
rence en sel dans l’alimentation 
des porcs. Pour mettre sa théorie 
à l’épreuve, il met actuellement à 
l’essai plusieurs diètes plus ou 
moins riches en sel.

S’il a raison, les éleveurs pour­
raient éventuellement réduire 
les risques d’attaques en surveil­
lant le contenu en sel de la nour­
riture des truies.

NOS PRODUCTEURS

f

Nnm- Gilles Grenier___________________
En co-propriété avec: Eveline---------------
Genre de production: laitière---------------
Nombre de têtes: 140 bêtes------------------
Superficie de la terre: 800 acres-----------
Capacité de production: lf 100|000 livres
En production agricole depuis: _1974-------
Endroit: Wotton_____________________

Le monde agricole
SHERBROOKE (MM) - C’est 

Mme Monique Bégin, présidente 
de la Fédération des agricultrices 
du Québec, qui s’est vue décerner 
la haute distinction de "Femme 
de l’année ’88”, dans la catégorie 
agriculture. Cette reconnaissan­
ce, confirmée dans le cadre du Sa­
lon de la Femme, vient couron­
ner plusieurs années d’implica­
tion personnelle et continue de 
Mme Bégin dans la promotion 
des femmes en agriculture.

Mariée et mère de deux en­

fants. Mme Bégin a toujours 
mené de front sa vie de famille et 
celle d’agricultrice. De 1970 à 
1983. elle était propriétaire uni­
que d'une ferme bovine. Depuis 
1983, elle est copropriétaire 
d'une entreprise bovine qui to­
talise environ 180 vaches. La ré­
cipiendaire a aussi fait figure de 
pionnière en obtenant son statut 
de producteur agricole en 1976. 
De plus, elle a participé active­
ment à la fondation du Syndicat 
de base Haute-Beauce en 1977 et 
à celui des agricultrices de la 
Beauce en 1986.

LES EQUIPEMENTS VEILLEUR INC.
Vente — Pièce* — Service _c>, .... 

9 rue Queen. Lennoxville. D04-003V

O'

AUCUNS FRAIS DE LIVRAISON 
SUR COMMANDE COMPLETE

COMPOSEZ SANS 
FRAIS

1-800-567-6033
REVETEMENT
RICHMOND
INC.

826-2445
826-3607

1092, rue Belmont 
MELBOURNE

T
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DE TOUT...ET DE TOUS

La vie dans les Cantons Le monde scolaire
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La Tribune salue

**e, « .*-•

la présidente du Comité d’école 
remettra le rapport annuel des 
activités du comité, puis par la 
suite le directeur présentera un 
bilan des activités 1987-88 pour 
compléter avec les orientations 
de 1988-89. Cette rencontre est 
une occasion privilégiée pour 
tous (tes) ceux (celles) qui dési­
rent s’impliquer et recevoir le 
maximum d informations sur 
leur école. L’assemblée se ter­
minera par l’élection du Com­
ité d’école de l’an prochain.

- O -

Le spectacle annuel de danse 
créative des élèves de 1ère à 5e 
secondaire du Triolet sera pré­
senté les lundi et mardi, 16 et 
17 mai, à 19h30, à la place pu­
blique de l’école... les profes- 
seures Micheline Binette et Ca­
role Vigneux lancent une invi­
tation au public...

— O —

Les élèves du Collège Mont 
Notre-Dame ont présenté la 
pièce de théâtre “Les héros de 
mon enfance”, oeuvre signée 
Michel Tremblay. Une dizaine 
d’élèves ont joué cette pièce 
sous la direction de Raymond 
Arpin, professeur de théâtre.

L’Association des parents du 
Collège Mont Notre- Dame a of­
fert une conférence de Mme Da­
nielle Bourque, psychologue, 
sur “l’obsession minceur”.

- O -

Les élèves de l’activité théâ­
tre de l’école Mitchell ont pré­
senté la pièce “Le défilé des 
temps”, écrite et réalisée par 
les élèves de cette activité et le 
professeur-responsable, Jac­
ques Blais.

— O —

A l’école Laporte, les profes­
seurs ont souligné la semaine 
du français, en présentant plu­
sieurs activités: chaque matin, 
une période de lecture d’une 
durée de 15 minutes, des occa­
sions de lire des textes qu’ils 
auront composés, une dictée 
lue par le directeur Normand 
Dulude et enfin, les profes­
seurs ont procédé au tirage 
d’un prix pour chacun des ni­
veaux, pour les élèves ayant 
obtenu les meilleurs résultats.

LE CAMELOT 
DE LA SEMAINE

Carnet communautaire

La Ligue la lèche
La Ligue la lèche organise 

une rencontre sur le thème 
“L’art de l'allaitement et 
comment éviter les difficul­
tés'’ Cette rencontre d'infor­
mation, qui se déroulera le 
mardi 17 mai, à 19h30, au Cen­
tre local de services commu­
nautaires (CLSC) Gaston-Les­
sard, à Sherbrooke, s’adresse 
a toutes les personnes intéres­
sées à la question.
Solidarité cancer

L’assemblée générale an­
nuelle de l’organisme Solida­
rité Cancer de l’Estrie se dé­
roulera le mercredi 18 mai, à 
19h30, au Centre local de ser­
vices communautaires (CLSC) 
SOC, 285, rue King ouest. 
Sherbrooke.

J t ■ ■

CHRISTIAN PELLETIER 
143, rue Principale 

St Malo

Polyvalente Coaticook 
Sec. Il

Christian offre toujours un 
bon service à ses abonnés. Il 
est ponctuel. Ses sports 
préférés sont: le baseball et 
le hockey. Plus tard, il aime­
rait faire carrière en mé­
canique.

BRAVO ET... FÉLICITATIONS

en dessin de mode, habille­
ment-mode, dessin de patron, 
vente et mode . ce défilé aura 
lieu le mardi 17 mai à 20 heures 
et le mercredi 18 mai à 20 heu­
res...

- O -
La direction de l’école Sacré- 

Coeur de Richmond tient à avi­
ser tous les parents dont un en­
fant fréquentera l'école secon­
daire Sacré-Coeur en septem­
bre prochain, qu’ils sont invi­
tés à l’assemblée générale an­
nuelle qui se tiendra le lundi 16 
mai, à 19h30. A cette occasion

Hélène Parent, bénévole à la 
cafétéria Rayon de Soleil.

SHERBROOKE - Afin de 
récompenser l’excellence, l’é­
cole Le Ber décerne, à chacune 
des étapes, des certificats d’or, 
d’argent et de bronze aux élè­
ves qui se sont illustrés par la 
qualité de leur travail et leur 
rendement académique, en 3e 
secondaire, Benoit Richard. 
Isabelle Goulet, Sonya Cyr et 
Nancy Audet ont mérité de tels 
honneurs...

- O -
L’école Camirand présen­

tera ses collections 1988-1989 
lors de son défilé de mode an­
nuel présenté par les finissants

Nouveau commandant de la 52e Compagnie médicale
(Photo La Tribune par Christian Landry!

Le lieutenant-colonel Louise Carpentier, à droite, est devenue samedi le nouveau commandant de la 52e 
Compagnie médicale des Forces armées canadiennes de Sherbrooke. Elle remplace ainsi le lieutenant- 
colonel Michel Nadeau, à gauche. La cérémonie de passation de commandement a été présidée au ma­
nege de la rue Williams par le colonel Bernard Côté que l'on aperçoit au centre.

Ephémerides
Lundi 16 mai 1988, 137ème jour 

de l'année.
Anniversaires historiques:

1981 — le parlement israélien en­
térine l'accord sur le retrait des trou­
pes du Liban.

1979 — Au Salvador, la police 
boucle la capitale, San Salvador, 
après 10 jours de violences qui ont 
fait 44 morts.

1976 — "Dimanche noir" à Bey­
routh, ou des affrontements entre ch­
rétiens et musulmans font 150 morts.

1967 — Accord sur le commerce 
international (Kennedy Round).

1932 — Un incendie se déclare à 
bord du paquebot français "Georges 
Philipar", qui coule au large de Dji­
bouti: 90 morts dont le journaliste et 
écrivain Albert Londres.

1929 — Première remise d'Oscars 
à Hollywood.

Pensée du jour:
De mémoire de rose, il n'y a qu'un 

jardinier au monde.(Fontenelle)

Notes d’histoire
Né à East Angus en 1939, il 

a été élevé à la prêtrise en 
1965, après des études clas­
siques au Séminaire St-Char- 
les-Borromée de Sherbrooke 
et des études théologiques au 
Grand Séminaire des Saints- 
Apôtres. Après avoir occupé 
diverses tâches pastorales 
dans le diocèse de Sherbroo­
ke, il a été missionnaire au 
Brésil. Il est présentement 
curé de Wobum, Notre- 
Dame-des-Bois et Val Raci­
ne.
Réponse à la description de 
samedi: Émile Vermette

MONTREAL (PC) — Voici les prévision de la météo pour aujourd'hui, le lundi 
16 mai et demain.

Abitibi-Témiscamingue: nuageux aujourd'hui avec possibilité d'averses en 
matinée. Dégagement graduel par la suite. Max. de 12 à 14. Probabilité de pré­
cipitations 30 p.c. Demain, généralement ensoleillé. Min. de 0 et max. de 12.

Laurentides: nuageux aujourd'hui avec quelques averses et risques d’orages. 
Max de 15 à 17. Probabilité de précipitations 70 p.c. Mardi, nuageux avec 
éclaircies. Min. de 4 et max. de 15.

Ottawa-Hull et Cornwall: plutôt nuageux aujourd'hui avec quelques averses. 
Risques d'orgages. Max. de 18 à 21. Probabilité de précipitations 60 p.c. De­
main, nuageux avec éclaircies. Min. de prés de 8 et max. de 17 à 19.

Montréal, Trois-Rivières et Drummondville: plutôt nuageux avec quelques 
averses et des risques d'orages. Max. de 18 à 21. Probabilité de précipitations 
60 p.c. Demain, nuageux et possibilités d'averses. Min. de 9 à 11 et max de 17. 
Probabilité de précipitations de 30 p.c.

Estrie: nuageux aujourd'hui avec quelques averses et risques d'orages. Min. 7 
à 9. Probabilité de précipitations 60 p.c. Même situation pour demain avec un 
max. de 17.

Québec et Beauce: nuageux avec quelques averses aujourd'hui. Max. 16. 
Probabilité de précipitations 70 p.c. Prévisions pour demain, peu de change­
ments.

Saguenay-Réserve des Laurentides, Charlevoix et Rivière-du-Loup: nuageux 
avec quelques averses. Max. 14 à 16. Probabilité de précipitations 70 p.c. De­
main, plutôt nuageux avec averses dispersées. Min. de 4 à 6. Max. 14 à 16. Pro­
babilité de précipitations 40 p.c.

IRimouski, Matapédia, Ste-Anne-des-Monts, Parc de la Gaspésie, Gaspé et 
Parc Forillon: nuageux avec quelques averses aujourd'hui et risques d'orages. 
Min. 8 et max. de 12. Probabilité de précipitations 70 p.c. Demain, nuageux 

avec quelques averses. Min. près de 4 et max. de près de 12. Probabilité de pré­
cipitations 70 p.c.

Baie Comeau et Sept-lles: quelques averses aujourd'hui. Min. de 4 à 6 et max 
de 10 à 12. Probabilité de précipitations 70 p.c. Demain, plutôt nuageux avec 
une possibilité d'averses. Min. 2 à 4 et max prés de 10. Probabilité de précipita­
tions 30 p.c.

Basse Côte-Nord, Anticosti: un peu de pluie aujourd'hui. Max. de 7 à 10. Pro­
babilité de précipitations 80 p.c. Demain, nuageux avec quelques averses. Min 
de près de 2 et max. de 7 à 9. Probabilité de précipitations 70 p.c.

La meteo

la tribune
V.________________ -


